SOURCES ETHNOGRAPHIQUES ET IMAGE ARTISTIQUE DANS LA CULTURE VISUELLE ROUMAINE DU XIX-E SIECLE
Résumé
 Les sources ethnographiques sont trouvables dans chaque oeuvre d’art. Même si elles n’apparaissent pas explicitement, elles se relèvent de la manière même dont l’artiste fait le choix du motif, du cadrage, du style pictural ou de la facture, éléments qui convergent à illustrer une certaine époque. Les sources ethnographiques provenant des images artistiques concernant les Pays Roumaines au XIX-e siècle sont d’une variété   impressionnante et par leur reconstitution systématique on peut dresser un tableau vivant de leur vie matérielle et spirituelle. Le document ethnographique parcourt une série de transformations essentielles tout le long du XIX-e siècle, du simple enregistrement prise in situ, à sa  sublimation et son fondement dans l’amalgame d’une vison artistique originale, par des transfigurations successives générées par l’histoire des styles. 
Le démarche ce recherche est basé sur l’établissement d’une galerie iconographique virtuelle, où le témoin ethnographique, associé à celui stylistique, composent une histoire inédite de l’identité roumaine. C’est en même temps une incursion dans le domaine de l’histoire des mentalités, dans une époque dans laquelle l’art roumain était en train de définir son caractère et sa place dans l’ensemble de l’art européen. L’ouvrage se propose de mettre en pratique une exploration méthodique entre l’art roumain du XIX-e siècle et les sources ethnographiques du point de vue de l’évolution des styles dans le contexte européen. Concernant le problème  de la fidélité des images par rapport à leur valeur comme témoin, la typologie des sources  peut être analysée en fonction du statut de l’auteur (artistes voyageurs, sensible à tout ce qu’il enregistrait en passant, artistes topographes, ayant la mission précise des autorités  de décrire les réalités telles qu’elles se présentait sur place, artistes étrangers qui se sont acclimatés dans les Principautés Roumaines, qui appliquent des principes assimilés dans les académies d’art européennes  pour  les commanditaires roumains, et enfin artistes autochtones soit de naissance illustre soit d’origine modeste). 

Les recherches sur l’histoire des styles se sont approfondis  dans les derniers années. La progrès technologique a favorisé la circulation de l’information de telle manière que l’art des pays de l ‘Europe Centrale et de l’Est a été intégré dans le circuit des grands valeurs esthétiques européennes. C’est le cas de la Roumanie ou, grâce à la libre circulation des gens, avant 1989 interdite par le régime totalitaire, de même que le changement de paradigme idéologique, fondé dans notre cas sur les critériums de l’anthropologie culturale, on a opéré à une évaluation significative de l’histoire de l’art du XIXe siècle. On a été reconsidérée ainsi l’ensemble des problèmes concernant les styles internationales (Néoclassicisme, Biedermeier, Romantisme, Naturalisme ou Symbolisme) et par conséquence  le problème  du centre et périphérie, du style métropolitain et du province. On a remarqué que ce rapport, ou le centre c’est le créateur d’une unité singulière et cohérente qui active la périphérie est surtout dynamique, quelquefois conflictuel,  dans la mesure dans laquelle la domination symbolique du centre  impose des modèles stylistiques et iconographiques formulés d’avance. C’est en fait un rapport entre innovation et retardement, mais aussi entre tradition et le besoin de changement, tel le cas de la révolution de ’48  qui a déterminé  dans les trois provinces roumaines des transformations stylistiques radicales. 

La situation des Pays Roumaines c’est l’un des plus complexe du point de vue géographique car il y avait trois provinces distincte, mais aussi du point de vue politique car elles sont soumises envers trois grands centres d’irradiation: la Transylvanie par l’appartenance à l’empire des Habsbourgs, et qui ouvrait les voise d’accès vers Vienne, et plus lion vers l’Europe Occidentale, puis la Moldavie  vers l’empire Russe, et enfin la Valachie par  le Danube, vers l’empire Ottoman et Constantinople.  Jusqu’à l’Union de 1859, de la Moldavie avec la Valachie, les contrées roumains ont été des lieux exotiques, peu connus et dont les diverses voyageurs (membres des expéditions scientifiques, topographes ou simplement voyageurs) ont fait leur description à la commande des trois grands empires cités plus haut, qui exerçait alternativement leur hégémonie sur les trois pays. Les Provinces Roumaines étaient des zones pour la plupart agricoles, où l’industrie apparaissait à peine et qui gardent tout le long du  XIX-e siècle une typologie rurale très puissante. Dans ce contexte d’un forte  composante traditionaliste l’art de cour héritée du Moyen Age devint petit à petit provinciale et les artistes autochtones, pour la plus grande partie des peintres d’églises et d’icônes font face aux besoins restreintes d’une commande modeste et  d’un goût réduit au stricte nécessité.  

 
Conservateur des coutumes et des traditions archaïques, l’industrie domestique rurale assurait, suivant les chemins sûr des recettes patriarcales vérifiées, les besognes d’une communauté dont les normes esthétiques avaient été structurés et décantés  pendant une longue période. Si nous allons essayer à diviser une époque en périodes l’évolution de la qualité de témoin du document ethnographique au XIXe siècle (tout en évitant l’idée de progrès dans le domaine de l’art tant contesté et de bonne raison), on peut différencier trois grandes étapes: la première entre 1800 et 1828 9 le début du siècle et la paix d’Adrianopole qui amène l’occupation russe et une nouvelle modalité d’organisation administrative et aussi la mode et les moeurs européennes), la deuxième entre 1828/1830 et 1859 lorsqu’on cherche un langage et une iconographie commune et où fait son apparition l’image des deuz pays, la Moldavie et la Valachie sous le visage de deux jeunes filles en habit national. Enfin la troisième entre 1859 et 1900 sera dominée par la personnalité de Nicolae Grigorescu qui, intuitivement va donner une solution originale au problème vivement abordée, celle de la spécificité identitaire, thème des ardentes débats aussi dans la première moiti du XXe siècle.  

Au première phase appartient les artistes voyageurs attirés par le mirage de l’Orient, poussés par l’ascension de Napoléon Ier ou de sa chute, topographes de l’empire des Habsbourgs ou participants aux expéditions scientifiques, initiés par les mécènes.   Ce sont des artistes appartenant  à une catégorie hétérogène, génériquement surnommés "documentalistes", car l’information interprétée par eux a pour la plupart un caractère strictement documentaire. La géographie des lieux, l’architecture, le costume, la vie et les mœurs sont souvent présentés aléatoirement ; les grandes maisons d’éditions européennes publiant sans réserve des recueils d’images pleins d’exotisme  sur ces endroits situés aux Portes de l’Orient. 
C’est le moment où on assiste à une transformation radicale des mentalités, quand  l’ancien mode de vie oriental est abandonné en faveur des moeurs et habitudes européennes. Vient de paraître une longue série de commanditaires, provenant de l’aristocratie et des grands commerçants, qui tout en renonçant au portrait votif peints sur les murs des églises ordonnent d’imposants portraits d’apparat à l’huile, images qu’ils peuvent exposer sur les murs de leurs propres salons pour en étaler leur origine, leurs goûts leurs voyages, leurs statut social et cultural. Ils patronnent les artistes étrangers et autochtones tout en incarnant les premières formes de mécènes. Il y a  le cas d’artistes renommés, tels Giovanni Schiavoni en Moldavie, qui par suite des solutions trop radicales et trop novatrices ont été  renvoyés par les commanditaires autochtones, doués d’un niveau d’exigence trop bas.   
Dans la deuxième étape, marqué par l’année révolutionnaire de 1848 dans toute l’Europe et concentrée puis sur l’Union des Principautés Roumaines en  1859 prends forme  les symboles  iconographiques qui vont  persister jusqu’au XXe siècle. Sous l’impacte crée par l’intérêt romantique pour l’histoire médiévale mais aussi pour celle récente, immédiate, on assiste au réveil de la conscience nationale. Les artistes autochtones, formés aux écoles des beaux-arts de France et d’Italie, commencent à illustrer les moments héroïques de la vie d’Étienne le Grand ou Michel le Brave, figures clefs de la lutte des roumains pour leur liberté nationale. 
Munis par la conscience d’un passé glorieux, les artistes composent des recueils  sur le costume ou sur les monuments en voie de disparition. Le voyage ayant comme but  de trouver des coins pittoresques (Malerische Reise) est désormais centrée sur  la présentation de la vie rurale et les femmes patriotes de grands boyards en découvrent la beauté et la richesse du costume populaire roumain.     
L’étape  entre 1859 et 1900 est marquée par d’importantes événements historiques comme l’arrivée du prince Charles en 1866 comme prince Régnant et l’établissement d’une nouvelle dynastie. Ce fait a entraîné une série de transformations qui a touché aussi la vie artistique du pays, sensiblement modifiée après l’institution des deux écoles de beaux-arts à Bucarest et à Iassy dès 1864. L’Enseignement artistique avait débuté sous les auspices du Néoclassicisme, l’état d’âme romantique étant remplacé par l’étude académique des antiquités ou des sources médiévales roumaines abondamment trouvables dans les archives françaises ou à la Bibliothèque Nationale. 
La codification de la typologie des œuvres et la centralisation de l’enseignement artistique ont favorisé la diffusion d’un répertoire formel internationalisé. D’autre part le prince Charles, amateur d’art et collectionneur avisé et sa femme, la future reine Elisabeth  ont  compris dès le début de leur règne, le rôle et l’importance du mécène artistique et ont soutenu un art officiel destiné  à consolider l’image de la monarchie et à relever ses  liens avec le peuple.   
 L’architecture et l’art populaire en deviennent thèmes d’études pour les peintres qui se rendent compte qu’il y a aussi dans le pays des sujets authentiques et pleines de charme. ( "J’ai cru que notre patrie présente assez de sujets digne d’être étudiés, assez de beautés originales et artistiques qui correspondrait dignement pour n’importe quelle galerie d’un musée du monde occidental" affirmait Nicolae Grigorescu dans une lettre pour le Ministre de l’Instruction Publique de 13 Juin 1864). 
C’est l’époque quand on dresse une iconographie inspiré  par la vie rurale. La naissance, le mariage, la mort, les danses, les retours des champs ou du pâturage, les foires avec leur ardent mouvement de gens habités avec des riches costumes de toutes les provinces s’assemblent dans un répertoire imagier nouveau, ou le témoin ethnographique a un rôle essentiel.   
 Suivant la démonstration de ce travail, l’image plastique est une source ethnographique de premier rang qui offre des informations relatives à un grand nombre d’éléments composant l’identité sociale et culturale d’époques distinctes. Les dates offertes sont multiples et  sont redevables principalement au degré de distorsion et de filtrage opéré par chacun artiste par rapport avec sa culture, son talent et aussi par les demandes, la culture et la tolérance du commanditaire.  La valeur de "témoin" de l’image  este déterminée par plusieurs facteurs résultant  de la fidélité de l’enregistrement du document ethnographique par les artistes, fidélité qui opère dans les divers degrés dans l’action d’élaborer le sujet, de la description quasi exacte (qui peut quelquefois utiliser la photographie pour augmenter l’authenticité du démarche), jusqu’aux transfigurations très personnelles, avec une stylistique hors pair, telle celle de Theodor Aman, Carol Pop de Szathmári, Nicolae Grigorescu ou Ştefan Luchian, modeleurs eux-mêmes du goût et de la perception d’une époque. De sorte qu’on établit une grille sui generis, centrée sur le style de l’auteur, son orientation, sa culture, la technique développée et l’intention poursuivie. Celle-ci, déterminée aussi pare le commanditaire, étant selon le cas, artistique ou documentaire. Quelquefois ces éléments s’entrepénétrent  comme est le cas du fameuse collaboration du peintre Henric Trenk et du savant archéologue Alexandru Odobescu. 

Nous avons étudié dans le chapitre intitulé aux "Typologie des images" les diverses techniques d’enregistrement le spectacle visuel: la peinture, le dessin, la gravure aussi que la photographie, procédés par lesquels on a transmis d’une génération à l’autre les compositions avec caractère ethnographique et documentaire. En ce qui concerne les genres assimilés on note le portrait (Anton Chladek, Giovanni Schiavoni, Niccolò Livaditti, Ion Negulici, Constantin Danial Rosenthal, Barbu Iscovescu, Mişu Popp, Theodor Aman et autres; le paysage avec personnages ou structuré, avec décor architectural (Carol Pop de Szathmári, Nicolae Grigorescu, Sava Henţia), le genre (Amedeo Preziosi, Emil Volkers, Henric Trenk), la composition historique (Constantin Lecca, Theodor Aman, G. D. Mirea), la nature morte (Constantin Stahi). On a de même porté une attention spéciale aux témoignages ethnographiques qui peut être prélevées des lithographies (incunables lithographiques et exemplaires rares) œuvres appartenant aux artistes pérégrins (Michel Bouquet, Théodore Valério, Alfred Kunicke, Alois von Saar et autres).  

Un autre chapitre a été destiné à la "Typologie de l’information ", concernant la culture matériel de l’époque,  qui constitue la source principale qui s’offrait à noter  et à transfigurer aux artistes. Sont ensuite analysées les éléments d’habit et costume traditionnel,aussi que l’architecture et la décoration des intérieurs, les moeurs et les occupations tels qu’ils apparaissent des oeuvres de Theodor Aman, Carol Pop de Szathmári ou Nicolae Grigorescu, en mesure de configurer, dans un certain sens, très nuancé une problématique définie par le spécifique identitaire. D’ailleurs Nicolae Grigorescu est le créateur des modèles iconographiques pénétrés dans la conscience de gens et qui ont modelé pour une longue période, la perception et le goût du publique roumain. 

Le chapitre consacré aux "Sources ethnographiques vues de la perspective de l’évolution des styles"c’es le plus ample, étant dédié une analyse combinatoire, du point de vue de l’histoire de l’art  et de l’ethnographie, des sources visuelles et artistiques, en mesure d e référer et d’offrir des informations sûrement partielles, pour dresser une vision de nature ethnographique sur le XIX-e siècle. Sont cités ici les artistes voyageurs comme W. H. Bartlett, Auguste Raffet, Paul Thumann, J. Wimer et autres pour en extraire de leur oeuvre de documentalistes, les données  de la vie publique roumaine de l’époque, qui au delà du pittoresque des scènes sont riches comme  renseignements sur  le costume, la vie et les moeurs de la société des Pays Roumaines. 

              En ce qui concerne les sources ethnographiques étudiées du point de vue de la succession des styles, le travail présente chronologiquement le Biedermeier, le Romantisme, l’Académisme, le Naturalisme et l’Impressionnisme, l’Historisme, le Symbolisme et L’Art Nouveau., en analysant cette fois l’activité des artistes représentatifs. On mentionne à cette occasion que ces styles ne se manifestent d’une manière unitaire et distincte de sorte qu’il y existe plusieurs interférences et connexions.

Par conséquent on peut signaler comme appartenant au stylistique du Biedermeier les artistes comme Mihail Töpler, Franz Neuhauser cel Tânăr, Giovanni Schiavoni, Niccolò Livaditti, Josef August Schöfft, Miklos Barabás, Carol Wallenstein, Mihail Dan, Petre Mateescu et autres. Quant au Romantisme, celui ci est plutôt un état d’âme qu’un style clairement délimité comme facture. Comme un étude d’un cas emblèmatique nous avons substantiellement présenté un artiste complexe possédé par le souffle romantique, à la fois peintre et photographe, reporter de guerre et collectionneur d’images ethnographiques, Carol Pop de Szathmári. 

Dans le cadre de l’Académisme nous avons placé, pour certaines composantes de leur œuvres  Gheorghe Tattarescu, Theodor Aman  et G.D.Mirea. 

En ce qui concerne le Naturalisme et l’Impressionnisme, des concepts stylistiques qui interfèrent partiellement, nous avons étudié  Nicolae Grigorescu et Ioan Andreescu en les plaçant dans l’horizon des informations ethnographiques qu’ils proposent d’une manière médiate. Sont ensuite brièvement discutés, les orientations symbolistes et Art Nouveau du fin du siècle, par lesquelles on effectue un changement de paradigme  et le passage vers la modernité.      

             J’ai considéré utile à introduire un chapitre concernant  "L’usage de la photographie comme source documentaire" pour les accessoires et les typologies de la deuxième moitié du XIX-e siècle. Ce sujet passionnant est encore peu étudié et nous avons seulement dressé une esquisse. De toute façon on peut documenter la modalité dont laquelle des artistes tels Theodor Aman ont utilisé des motifs extraits des compositions photographiques de Szathmári ou vraisemblablement Alexandru Bellu,  pour  assembler leurs compositions aux sujets rustiques.

               À la fin on dédie un analyse succincte au goût des artistes roumains pour l’Orient et les information qu’on peut en y extraire concernant le mode de vie oriental, avec l’ensemble de mœurs , costume et mentalités que présumait  une longue vie en commun.  

               Le pouvoir et les limites de l’image surgissent au cours de ces analyses des œuvres artistiques d’un façon indirecte, de l’étude des intra- influences et des connexions avec l’évolution historique, stylistique et des mentalités. L’image cache dans sa substance une force inouïe, qui actionne  sur la pensée des diverses époques, époques qui génèrent à leur tour d’autres images qui peuvent être prémonitoires sur la naissance d’autres horizons culturales. Quel que soit le nombre des possibilités de préformer  la pensée, ceux-ci sont limitées, déformées, et reformulées par le censure (de nature politique ), en véhiculant des éléments qui provient du goût publique, celui qui décide finalement  la sélection et la modalité de transmission et enregistrement des témoignages visuelles, avec une intentionnalité documentaire diverse, telle qu’elle a été consignés par les artistes.      

Mariana Vida                                                    
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